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De gauche à droite : Étienne Mériaux, Marguerite Villledey, Julia Demarque et Emmanuel
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Et si la meilleure façon de
préserver la forêt était d’en
devenir soi-même proprié-

taire ? Au nord de la Dordogne,
des habitants, révoltés « par la
multiplication des coupes rases
qui saignent à blanc les massifs »
du Périgord vert, ont rassemblé
leurs énergies pour créer Lu Pica-
tau, un groupement forestier ci-
toyen (GFC). En fonction de ses
moyens, chacun a mis au pot
comme il l’aurait fait en inté-
grant une société civile immobi-
lière et le capital récolté a finan-
cé l’achat d’une poignée d’hecta-
res de bois autour de Piégut-Plu-
viers et d’Abjat-sur-Bandiat.

« Les fondateurs du GFC se
sont inspirés d’une initiative dé-
veloppée dans le Morvan, en
Bourgogne, glisse Marguerite Vil-
ledey, fabricante de peignes en
corne artisanaux à Saint-Martin-
le-Pin (24) et l’une des quatre
membres du comité de gérance.
Juridiquement parlant, il était
impossible de s’organiser autre-
ment qu’en société civile d’in-
vestissement pour acquérir de
la surface forestière. »

100 euros la part
Le cadre juridique du GFC a-t-il
concouru à son succès ? Deux
ans après sa création en 2020, Lu
Picatau réunit 125 associés,
59 hommes et 66 femmes, ins-
tallés principalement dans le
nord de la Dordogne et en Cha-

rente. Certains détiennent une
part sociale du GFC, d’autres plu-
sieurs dizaines, voire plusieurs
centaines. « Personnellement, je
n’ai qu’une part à 100 euros,
glisse Marguerite Villedey. Je
crois que le plus gros associé en
détient 150 au maximum. »

Au gré des augmentations du
capital, Lu Picatau a pu se posi-
tionner sur les parcelles de bois
proposées à la vente dans le sec-
teur de Piégut-Pluviers. Concur-
rence sur les prix oblige, le GFC a
dû renoncer à en acheter certai-
nes. Mais la plupart des négocia-
tions sont allées à leur terme.
« Pour peu qu’on les paie au prix
du marché, les intéressés sont
ouverts à nos propositions »,
constate Julia Demarque, une
graphiste de 37 ans associée à Lu
Picatau.

« Les gens aiment leurs arbres
et les savoir protégés chez nous
plutôt que livrés à des profes-
sionnels de la coupe rase », af-
firme Marguerite Villedey. Dans
le meilleur des cas, certains pro-
priétaires vont même jusqu’à
proposer un échange : leurs hec-
tares de bois contre une ou plu-

sieurs parts sociales du GFC.
« Pour nous, c’est une aubaine.
Les choses sont encore plus sim-
ples », indiquent les deux asso-
ciées.

Pas de forêt sanctuaire
De fil en aiguille, le GFC a réussi à
constituer un trésor de guerre
de 52 hectares de bois répartis
sur dix communes de Dordogne
et de Haute-Vienne : Le Bourdeix,
Saint-Martin-Le-Pin, Busserolles,

Saint-Saud-Lacoussière, Piégut-
Pluviers, Connezac, Maisonnais-
sur-Tardoire, Saint-Barthélemy-
de-Bussière, Maisonnais-sur-Tar-
doire (87) et Marval (87). Géogra-
phie oblige, chaque forêt a sa sin-
gularité.

« On est globalement sur des
forêts mixtes ou paysannes qui
mélangent différentes essences
d’arbres, mais d’une parcelle à
l’autre, et même au sein d’une
même parcelle, il peut y avoir

des variétés plus présentes que
d’autres et il faut en tenir
compte », indique Marguerite
Villedey. De la nature des essen-
ces présentes va dépendre le
traitement qui pourra être ap-
pliqué à la forêt. « On peut très
bien les laisser en libre évolution
ou alors intervenir a minima,
avec essentiellement des éclair-
cies, sur les zones qui en ont be-
soin », développe la figure du co-
mité de gérance, en s’appuyant

Ils achètent des forêts pour les
Les membres du groupement forestier
citoyen (GFC) Lu Picatau ont constitué
un trésor de guerre de 52 hectares autour
de Piégut-Pluviers, en Périgord vert
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« Lu Picatau n’est pas
là pour mettre

les forêts sous cloche »

La réussite de Lu Picatau, Le Pic
noir en occitan, en a inspiré d’au-
tres en Périgord. À commencer
par le GFF Lescurau à Saint-
Pierre-de-Frugie, qui a lui-même
contribué à guider les fondateurs
de deux autres groupements en
cours de création dans la Double
(Les Feuillus de la Double) et un
autre à La Tour-Blanche et Lé-
guillac-de-Cercles (Troncs com-
muns).
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muscade). Elles se mêlent, se ré-
pondent et ne sont pas éviden-
tes à identifier. Qu’importe ! Dé-
guster n’est pas un concours.
Laissez les émotions naître et
filer : souvenirs d’un goûter l’été
sous le figuier ou d’une brioche
grillée un dimanche d’hiver. Le
cognac appelle la modération.
Privilégiez une infime gorgée,
sans respirer par la bouche.
« Quelques gouttes suffisent
pour tapisser la langue et le pa-
lais », assure David Boileau. Pas
de filet d’air, pas de grands
sluuuuuuuurp ! L’élixir est un
spiritueux, pas un vin. Appréciez
alors le caractère vif ou soyeux,
plus ou moins gras du nectar. Les
arômes se révèlent ensuite. La
longueur peut s’exprimer en mi-

gient la montée et le tri des arô-
mes. « Les amateurs de vin ou-
blieront leurs repères habituels.
On ne plongera pas son nez tout
de suite dans le verre. On trouve-
ra la bonne distance – quelques
centimètres –, on respirera et on
se rapprochera tranquille-
ment », suggère David Boileau,
qui recommande de ne pas faire
tourner le liquide. Il deviendrait
trop fougueux, parfois alcoo-
leux.

2Sentir et goûter
sans crainte

Au nez, on cherchera les notes
fruitées (raisin, agrumes, abri-
cot, etc.), florales (rose, iris, jas-
min), boisées (chêne, santal,
cuir) et épicées (vanille, réglisse,

Le cognac, produit exporté à
98 %, est plus connu aux États-
Unis et en Asie qu’en France.

Dans notre pays, il intimide.
Pourtant, l’apprécier n’est pas la
mer à boire ! Voici nos conseils,
avec l’aide de David Boileau,
« ambassadeur » du Bureau na-
tional interprofessionnel du co-
gnac (BNIC).

1Il faut choisir 
un verre adapté

L’or ambré des Charentes ne se
sert pas dans une chope de bière
ou un pot à moutarde ! On sait
moins que le traditionnel verre
ballon est à proscrire. Il concen-
tre les vapeurs d’alcool. On préfé-
rera un verre tulipe, dont la base
ronde et le col resserré privilé-

nutes, contre quelques secon-
des avec du vin.

3Oser les mélanges 
et la glace

Aux États-Unis, le cognac s’appré-
cie en cocktail. Dans le monde
entier, on le sert sur glace ou al-
longé de soda au gingembre. Le
mode de consommation le plus
étonnant consiste à placer la
bouteille au congélateur et à le
verser « frozen », à -18° C. Il ne gèle
pas mais devient sirupeux, plus
rond, plus fondu. La sensation
de boisé diminue fortement.
C’est extra avec des huîtres ou du
poisson fumé ! Plus simple : pur,
allongé d’eau pétillante non sa-
lée à fines bulles (comme le Per-
rier bleu). Voici la fine à l’eau, ra-

fraîchissement hors d’âge, si pri-
sé dans l’entre-deux-guerres ! Sé-
duit ? C’est une soif de
connaissance qu’il convient dé-
sormais d’étancher, à la décou-
verte des crus charentais, des
mentions d’âge et de la saga des
marques. Le monde du cognac
est passionnant.
Olivier Sarazin

Nos conseils pratiques pour bien déguster un cog
S’il est issu de la vigne, le cognac ne se consomme pas comme du vin. L’apprécier n’est pas compliqué.
Cela demande quelques astuces. Démonstration à l’occasion du salon de Bordeaux Tasting

Le cognac participe ce week-end au
11e Bordeaux Tasting, le festival
organisé par le magazine « Terre de
Vins ». Il y est représenté par une
équipe du BNIC, la Distillerie des
Moisans (marque Deau, à visiter
stand 13) et Delamain (stand 7).
Rendez-vous place de la Bourse.

BORDEAUX TASTING
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sur un exemple récent : « Pour
restaurer une zone humide,
nous serons amenés à couper
des arbres de la peupleraie.  »

« C’est la preuve que Lu Pica-
tau n’est pas là pour mettre les
forêts sous cloche », renchérit Ju-
lia Demarque, la graphiste de
Piégut-Pluviers. « Par l’achat de
parcelles dont l’utilité écologi-
que est à préserver ou à restau-
rer en s’éloignant des seuls inté-
rêts économiques, le GFC a pour
objectif d’offrir une autre vision
de la gestion forestière qui privi-
légie la sylviculture douce »,

complète Antoine Bachmann,
un ancien étudiant du master
des arts décoratifs de Non-
tron (24) qui a rejoint Lu Picatau
à l’automne. « On n’imagine pas
à quel point une exploitation in-
tense des bois a une incidence
sur nos vies. Il y a quelques an-
nées, des coupes rases ont en-
traîné directement une pollu-
tion dans l’usine de captage
d’eau potable du secteur, met-
tant à l’arrêt l’usine et occasion-
nant des frais pour la collecti-
vité », conclut Marguerite Ville-
dey.

protéger

nac

Consommé pur, le cognac se boit de préférence dans un
verre tulipe. Oubliez le grand verre ballon, qui concentre 
les vapeurs d’alcool. AURÉLIEN TERRADE/BNIC 

Des murs de flammes hauts de
plusieurs dizaines de mètres ;
un ciel sombre et épais, traversé
par les largages éclair des engins
bombardiers d’eau ; les jours
qui se suivent et se ressemblent
dans la fournaise ; près de
30 000 hectares de pins et
feuillus dévastés, partis en fu-
mée ; l’épuisement des hom-
mes et du matériel au fil des
heures, devenues jours, puis se-
maines, dantesques ; la mobili-
sation générale…

Indéniablement, l’été 2022 a
marqué les Girondins. Qu’ils
soient pompiers ou pas. « Il y a
un avant et un après », a résumé
le contrôleur général, Marc Ver-
meulen, directeur du Service dé-
partemental d’incendie et de se-
cours de la Gironde (Sdis 33), à
l’occasion de la Sainte-Barbe des
pompiers, qui se déroulait hier à
la caserne Ornano à Bordeaux.

« Généreux donateurs »
Si les incendies ont été hors
norme, la solidarité l’a été tout
autant. Pendant l’été, pour
nourrir, loger, soulager les sol-
dats du feu et après. En préam-
bule à tout discours, le Sdis 33 a
tenu à remercier « trois géné-
reux donateurs ». Faute de Cana-
dair dont il aurait rêvé d’équiper
les pompiers girondins, le

groupe Baron Philippe de Roth-
schild a apporté un chèque de
140 000 euros. Monnaie de Pes-
sac a frappé des médailles de
courage et dévouement et fait
don de 6 000 pièces.

Aux côtés des pompiers dès
les premières heures des incen-
dies concomitants de Landiras
et La Teste, les journalistes de
« Sud Ouest » et avec eux les per-
sonnels du Groupe Sud Ouest se
sont également mobilisés. Le di-
recteur de la rédaction, Jean-
Pierre Dorian, « fier du travail
d’information accompli en di-
rect », est venu remettre un chè-

que de 10 000 euros, représen-
tant l’intégralité des recettes
d’un hors-série consacré aux
feux.

L’argent est destiné au centre
de formation de Salles. L’engage-
ment du groupe aux côtés des
pompiers s’est aussi traduit par
l’organisation de débats et dé-
briefings, par le documentaire
de TV7 « Retour sur un été brû-
lant » et l’organisation d’un con-
cert à l’Opéra, et se poursuivra
par le biais de grandes opéra-
tions de défense de l’environne-
ment. À commencer par la forêt.
Florence Moreau

Feux en Gironde : la
solidarité mise à l’honneur
Les pompiers girondins célébraient la Sainte-Barbe hier à la caserne Ornano 
à Bordeaux. L’occasion de revenir sur des incendies et une solidarité hors norme

Jean-Pierre Dorian, le directeur de la rédaction de « Sud
Ouest » (2e à gauche), a remis un chèque de 10 000 euros.
THIERRY DAVID / « SUD OUEST » 
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